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Coloniser les blancs de la carte. 

Quelques réflexions sur le vide cartographique 

dans le contexte colonial francais 
:, 

de l'Ancien Régüne 
(Guyanes et Pultilles françaises, XVII<~ -X\/IIIe siècle) 

FrrmÇois Regourtl* 

lf es blancs de la carre, espaces incenains , en cr.eux, pour lcsquc.ds l'ülf1Jrmalion 
JLscrnblc manquer, sonr évidcmmem dc:s lieux communs dans b cartographie 
du Nou\'eaLt I'vlonde des X\.'"He cr XVIH:: si2.'. clcs. Les canes de la Guyane ~t 
des .A.JHHfes fran,;aises n'échappent pas j_ cenc règk:, révélam de notnhreuscs 
étçndues qui, du fair d'une farbLc de1biré d ' inforrnation , voire d'une absence 
quasi-wcalt d'idenriflc::ttion, ptuvcm rt:k:vcr de cette. cacégorîc: sur telle carte 

de la lvfaninique publiée d~ns les années 1650 (Figure I) ! la ligne cLüre de !a 
gravure laisse deviner, sous qudqur:s m1)onymes, les lacunes Œe J'inft)rmarion 
du cartographe. Sur cdk autre de b c.;uyanc, i rnprinH~e en 1763 (Figure 7), 
les non1s de fleuves et de rribus indiennes le disputent aux figurés stéréotypés. 
sans parvenir à lever !'incerL'itude qui pèse sur les rnargcs. Sur une carre r.Je la 
Guadeloupe enfin, réa.lisée par lts ingénieurs géographes du roi de France dans 
les années 1770, c'est une va.sœ étendue blanche qui surgit au milieu de l'île dt.· 
Basse-Terre, c:omme une tad1c insolirc (f-iguïc 

Pour aurnnr, ces biancs ne relèvent pas r.ous de la rnbne réa!i!'é 
géographique~ ni des mêmes logiques graphiques ou sc:ientiflques: cette carte 
de 1a Guadeloupe quL t~n plein XVUI'-" siècle. dessine les conrours d\rne Tcrn" 

• Cnivcrshé Paris X - N:tmarc 
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incognit{l "'inaccessible i> au cœur d'une He colonisée depuis près d 'un siède et 
demi, perme-t notamment de souligner que la question du blanc de la cane ne 
peut être érucLiée à la seule lurnièïe de la notion de «progrès cartographique», 
pas rnujoms rrès opérante, dom l'abow:issement seraii: la disparidon définitive 
des blancs de la cane. Le progrès des relevés can:ographiques de terrain, dont on 
peut suivre l'hiswire sur des séries de carres successives, n'esr de faiL qu'un aspect 
du problèrne, qui ne doit pas occulrer les aurres: au-delà d'une analyse iinéaü·e 
et chronologique, justement, le bianc de la cane peut donner aussi Ueu à une 
analyse uansversale, susceptible d'intégrer mures les dimensions du problème 
de la création cartographique: dimensions techniques, sociales, imellecrnelies er 
politiques. 

Aussi. noue choix ne sera-t-il pas, ici, de dresser un panorama de la 

progression des connaissances cartographiques au sein de cet espace colonial: 
profitant du cadre de ces journées d'étude, il nous a en effet semblé préférable 
- et peut-être plus stimulant - d'esquisser quelques réflexions sur les choix 
techniques et graphiques qui, dans ie cabinet du cartographe compilateur corn.me 
sur la planchette du cartographe de terrain, pan::icipent à la mise en forme de la 
carte, à sa mise en scène. Dans cette perspective, nous envisagerons le blanc de 
la carte comme un problème posé au carrngraphe, considéré tout amant dans sa 
fonction de créateur et de metœur en scène de 1' espace cartographique~ que dans 
sa dimension de compilateur ou de scienti:fique. 

Quel es[, de fait, pour les canes qui concernent la Guyane et les Ami.lies 
françaises am ):~vne et xvnre siècles, le rappon du cartographe avec les lacunes 
de son information et, sun:our, quelles sont les réponses qu'il y apporte? Aune 
question, qui procède de celle-ci et vient la compléter: le corn:exre d'un espace 
colonial, dom la dimension politique est évidemment irnportante, influenœ-t-il 
ces choix, et lui donne-t-il une résonance pan:iculière? 

Le premier constat que L'on peur faire, sur ce sujet, esr que les sources qui 
viennent tradh:ionnellement somenir le Lravaî-1 des historiens de la canographie, 
se montrent peu bavardes: qu'il s'agisse des traités d'arpenteurs 1, des sources 
manuscrires2, ou des textes publiés pour accompagner certaines carres du Dépôt 
des cartes, plans et journaux de la Marine3, la question du blanc qui surgit sur 
la carre n'est jamais abordée de frorn: . Comme si, de f;-u~to, le blanc de la carte 
n'était pas un probîème que l'on formule. I~en·eztr, en revanche, donne lieu à de 
nombreuses digressions, à des argumemations, à des conrradktions. De la même 
manière, les lacw1es de l'information sont fréquemment soulignées, justifiant 
la quêre consrante de repères nouveaux er de descriptions plus complètes sur le 
terrain. lvfais le trouble du cartographe face à un espaœ blanc, au moment de le 
combler ou de le masquer, est occuiré par celui-là même qui le tranche piume 
en main. 
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Ainsi, paradoxalement, alors que le blanc de la cane nous apparaît 

avec évidence comme un problèrne de cartographe~ celui-ci ~emble l'ignorer 

superbement jusqu'au moment où, sur Ie papier, il le résout, presque 

naturdle.ment, en tous cas, s<rns théorisation. Or, c'est ce moment qui nous 

occupera ici: ce moment, si difficile à saisir, de la 1nisc en scène du vide 
canographiquc; œ. momem oü, face à des tspaces dom la transparence s'accroît 

au fur et à mesure que se précisent et se densifient l.es autres panics de la cane., 

le cartographe doir faire des choix - tL nous verrons dans quelle mesure celui-ci, 

sur le rcrrnin ou dans son cabinet, face à sa cane, peut se faire fintcrprèœ plus ou 

moins conscient de visions archétypales ou politiques de l'espace colonial qu'il 

représente. 

La carcographie des pionniers. Une colonisation par la plume 

Au milieu du XVII.: siècle .. pour décrire une réalité coloniale encore 

médiocre et pallier les faiblem:s d'informations rrès irrcerrnîncs et incomplètes, 
les cartographes combicm les blancs par divers procédés, quel' on peut observer 

sur la carte de 1vfaricne, représemanr la Î\{aninique au débur des années 1650 
(Figure 1). 

Il s'c1git d'une carte imprimée originale, la première de cene mure jeune 

colonie, signée du libraire~carrographe parisien Pierre lv1ariette. Son informaœur 

principal fut très prnbablernenr, le missionnaire dominicain Jean-Baptiste Du 
Tertre qui séj,ourne régulièrcrncm dans les Antilles françaises emre 16~i0 cr 1656. 

Cene île n'est alors occupée que depuis une quinzaine d 'années ( 1635), et n'est 
habitée que par quelques centaines de colons. De tome évidence, !e cartographe 
ne dispose alors que de rnaigres informations, ce qui ne: l'empêche pas 1 bien au 

contraire, de donner un sens à cette représentation, en habi.Ilant et en merrant en 
scène les vastes espaces blancs que lui ménage le choix d'une petite échelle. 

D'une part, il occupe l'espace par des tracés topographiques forremcnt 
structurants, dont on peut penser que seuls les plus marqués s'appuient sur 

une réédité géographique: les indcnrarions de l'ensemble du littoral, comme les 
fleuves, sonr arbitrairement multipliés, tandis que les représentations du relief 

(montagnes ombrées, ilets et haurs-fonds) s'attachent à produire un effet <le réel 

aux yeux du lecteur, tom en densifiant certaines parties du territoire occupées 

par les Français. 
D'autre part, Pierre lvfariene reporte sur sa cane des noms de lieu { « Ame 

du Diamant n, ·~Demeure des P.P. JesuiteP , ((Fort Saim-Picrre » ; ((Salines.>?) qui 
permettent de donner des inforn"lations ponctuelles tout en soulignant, par leur 
densité et leur réparti don,. les lignes de t«,)rce de !'occupation française. 
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Enfln, Ja présence d'une frontière délimiram la "Demeure des Francois" 
de la •< Cabe5tcrre ou Demeure des Sauvages r·, permet de sc:rucmrer l'espace 
insulaire. mais aussi de dresser un prenlier bilan de l'occupation française, en 
opposa.nt un espace français, relativement dense, d'oü som exclus tous les signes 

d'une présence amcrindknnci à un espace ,, ~auva.ge li, ponctué de quelques 
roponymes françaîs e[ i::rès iasgemcnt .sous-cccupé. L:impn.:ssion générale qui se 

dégage de cenc mise en scène graphiqu;; de la partie oriental;; de i'île esr donc 
bien celle d'un monde t:ncore vierge, encore à explorer, à. conquérir, côroyanc 
rcspace bien nii.eux défini de la,, Dcmè'Ul'C des Francois )i , 

A rni-chë:mln entre ia cart(' ck: rerrain et la carre de cabine(, les carres 
ma.nuscriœ.s des principales ile::; des Petites Arn:illes, réalis~es par rîngfnieur 
Blondel (figure 2) entre 1666 er 1667, rémoigncnr de procédés cartographiques 
différents. mobil.isês dans un aurrc conrexce. 

Blondel, emre 1666 et 1667, inspecte les fordficatîons de ces iles sur 
l'injoncrion de Colbert, au momenr: même où la. monarchie tâche de reprendre 
en mains l'adrninisrration e:r le développen1em: de ccr: espace colonial: s'il est 

indéniable que Blondel a personndlerncm inspeccé les Pedrcs Antilles, iI est 
2videmment irnpensablc q1{i! ail pu., au cours d'un séjour si rapide, mener sur 
le œmlÎn des relevés complcrs pour l'ensemble des îles ;:rnrilhüses fr~-!nçaîses qu'il 

carrogr;aphie. Ses canes rtièvem donc bien , dans leur r..:onœprion d'ensemble, 
d:une iogique de cabinet, de compilarion - et de fait, fi-tee aux blancs de son 

infrmnaüo:n, Blondel reprend plusieurs des proc~dés i..1ue nous venons de voir: 
délimirarion physique du territoire par un tracé côtier rela[ivcmem complt:xe, 
borné de rnponyrncs français aussi nombreux que possible. Débnirarions 
poHriques, de surcroh, c!oi:sonnanr !.a rnasse centrale de l'ile de la Guadeloupe 
(acruellc fü1ssc-Tcrre) : ,, pon:ion de i\frne de Boisserer ;; au nonJ~oue.sr, <f Po ni on 
de lvL Houei), <m sud-est~ t[ "lvfarquisat de Saincc-lvfo.rie :1., à rcsr, ces rndicarions 

couvrant !'ensemble de l'espace délimité par une segmentation sysrématiquc des 
mors C-. POR- TI - ON - DE - Mme - DE - BOIS - SE - RET ,,). 

Le rdiet: en rev<1nche, souligné pir quelques toponymes français {•(La 

Soufrière,., •'·' Placc:au des palmistes ,;, etc.). est ici beaucoup plus prégnam que 

sur les premières canes, dessinam un espace a.rrifideHcmenr densifié: en 1667, la 
Guadeloupe n'est colonisée que depuis une rrenraine d'années, er compte à peine 
7000 habirnms; l'espace central de !'île est cerces momagnctLX, mais couvert d'une 
épaisse forêt tropicale. Aussi est-il loin d'être aussi précisément reconnu que Jt; 
.suggère cer:re cane: Blondel fa.i.c .ici usage d'un procédé de répfririon stérémypée, 
destiné à donner une îdée du relief global de l'île, mut en soulignant que cet 
espace est sans surprise, a prfori maîuisé. On retrouve d'aîlleun une technique 
similaire dans b partie supérieure de la carte, excessivement fragrnenrée, qui 
renvoie rirnage d'une multiwdc de cours d\~au précisém.ent rclcvés1 alors que ce 
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lacis désigne en folt une région de rnangrove, région marécageuse qLlÎ, en aucun 

cas, n'a_pu donnçr lieu à cette époque à un relevé de cerrain at..i.ss.i-pre-ei-s.--E'C-la 
même remarque vaut encore pour l'archipd des pedrs îlets figurés à l'es [ de [;~ 

carre, dom la représentation est ici pour le moins fantaisiste. 

Dans la conrinuiré de œs canes pionnières, alors même que se consolide 

l'occupation française- dans l'aire caraïbe, les canes de ces colonies faites au . 
XVIIIe siècle comînuem à. recourir à divers procédés graphiques qui permettent ./· 

de masquer les împr~cisions de l'information C[ de recouvrir les bbnc.s de la carte. 

Tour:efois, la multiplication des informations recueillies .s:ur fe terrain , permet au 

cartographe de s'appuyer de plus en plus sur des données précises, et de limÎLer 

les extra.polarions, . .-;ources de nombreuses erreurs. 
La carte de la 1vfaniniquc, réalist~e par le cartographe du roi Buachc, 

en l 732, illustre parfaitement cette tendance (Figure 3). Les reliefs y sonr 

abondam m.em rcprêsenrés, et avec bien plus d'exactitude que sur les canes du 
siècle précédent: l'idcmiflcation de certains points culminants (\{Pitons du 

Vaudain », •.(Pitons du Carber >>-, etc.) renforce cette i1npression de précision, 
randis qu' un effort est fr1it pou r différencier les hauteurs des diftèrent:s massifs, les 
i11orncs côtiers érnm dans lcu:r majori [é moins élevés que les reliefs de l'inrérieur. 
De même, les f1em·cs sont reportés avec un plus grand souci d'exactitude, le 

cartographe préfcrant laisser en blanc les régions clnières sur lesquelles il n'a 
p:as pli recueillir suffisamment d'inform~1tions, plutôt que de recourir à une 

indentation aléatoire comme le faisaient généralement ses prédécesseurs. 

De fair, cerce cane intègre nombre d'informadons précises et nouvelles, 
d'origii1es ·aivcrsës: non1s de lieux très nombreux; identificadon des forrs C:( des 
missions religieuses; hams~fonds; localisation des « mouiHages >:· et des •(poids 
du roi>>, signalant les lieux de transactions cornmerciales; lieux ayant fait l'objet 

èfuàc lo61lisariôri ï)rédsc sur le canevas des longitudes, au moyen d'observations 

des satellites de Jupirer, en ~bison avec les asrronornes de l'Académie des sciences. 

La plupart de ces informations sont puisées dans les archives de la correspondance 

ministérielle et dans ceHcs du tout jeune Dépôt des cttrtes, pùms t't/ou.mtwx dt 

la J\1tlrhœ (fondé en l 720L voire dans les papiers de l'Obscrvaroire royal de 

Paris; les résultats des principales obsen'arÎons asrronomi.ques réalisées aux 
Amil.tcs 0682, 1699, l703 ... ), les noi11brcux plans ct'arperuenrs, les journaux de 
marine et l'ensemble des documents administratifa en pwvcnance des colonies, 

permettent ainsi de structurer l'espace colonial sur un c:tnev~'!S infiniment plus 

riche et précis qu'auparavam. 

Toutefois ces élémcnrs d'information, pour précis et nornbreux qu'ils 

soient, ne fournissent que des renseignements poncLuels, et il serait par trop hâtif 

d'en déduire qu'une œHe carre ne représenterait que des infrmnations certaines, et 

que les stratagèmes d'habillage des blancs de la cane auraient totalement disparu 
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de la pratique du canographc. Divers dérnems de cette cane de Buache, en cffec. 
rr~vdent la pennanence de ces pradgucs de dissimuladon cr de mise en scène 

ca.rrographiqur:: la forêt, représentée p<H des massifs de petits arbïes sombres, 
resœ disposée de manière rdaüvemenr ;rrbirraire - mais non aléatoire. Les parties 
rest~es en blanc som alors réputées défrichées, ce que veur suggérer la mulrimde 
de poims représentant des: habicarions, des sucreries Cl: des rnoulins à bœufr. Peu 

impone alors la mille ec l'imponance relarive des plantations ainsi représentées, 
pourtant très variables d'une région à !'autre de l'ile: f essencid est de souligner 
la présençe d'activités hurna..ines sur l'cnsernble du ccrrirnire colonial, afin de 

rendre compre des.a rorde occupation, sinon rédie, du moins proclamée. Les 
chemins relèvenr de la rnême logique, irriguam de leurs lacis alêatoires un espace 

n1aît:risé. 
}i. la frontière ccnrrale qui , 80 ·ans plus tôt,, sépi:tTÛt la ((demeure dts 

Frnncois )) de ia ·: ~ demeure des Sauvages•) sur la carre de lvfarierre (Figure 1), 

se sont subsi:imées de nouvelles c1ui dC'ssincm les contours des secteurs de la 
colonie rés-ert:"~s à chacun des troi~--ord.r~s rdigtetiX qui s.: ·part:agenda gestion dts 
paroisses de l'île. Presque invisibles sur œne carte en noir e:r blanc, ces limites 
sonr frtquemmem colorées sur les versions peimcs que l'on en conna!'r; œrrnins 
exemplaires · de· cette c;;~rte <tppanüssent ·d'an leurs entièrement structur~s · par 
ccnc Hmire rdigieuse touœ théorique, les rrois parties de Ja colonie étant alors 
entièrernem peimcs, chacune dans une couleur diffèrenre';. 

L1- mer--elle- mèr.ne) -subh les aniCices de. rnaîuis.e -spada!e mis ên œuvre 

par le carmgraphe, alors même que !es offi.ders de la. J'viarine royale en poste aux 
Amilles ne cessem de dénoncer la mauvaise gualiré de la carre graphie côrièrc: 
aux Hgun§s.. de haucs-f,;nd::; appare.nrn1cm bien. rnpén:~s s\1Joute -lE!, qu:adïllhge 

invisible des longimd::s et des Ja.ticudes (sur le cadre), er surtout le quadrillage 
des !igncs de rhumb qui rayonnem depuis trois roses des vems. Cclks~ci, namies 
de b; rrn.didonndlefleur de lys .qui. indiqueJe nord, .rappcUenr: discr.èternem h 
domination française., confirmée par b mendo.n du méridien de Paris, qui le 
dispure alors à cdui de l'ile de Fer. 

C'est .. do ne hi en .l'image de. ia. cola nie rdle .que r 0 n YClH. .la voir. en 

métropole, qui conrinuc. d'apparaître sous la plume du cartographe: l'image 
d'une île uniformément peuplée et mise en valeur~ d'un territoire srrucrn.ré, 
déiimité, . parfaiœmem . maîrris~etinYenmrié s.ous.!'aumrÎié du roi de France. 
Le blanc de la cane ne disparaît donc ci.u'en apparence, respace vide, l'interstice, 
continuant d1

être grimé ei: mis en scène pour répondre aux exigences du discours 

politiq1+~ q~ui détermine_ en_ S.Qu~-.m~i n_ nor.nbœ. de_ çhoix ç~nogi:aphiq u_cs. 
Ainsi, ces premières carres des Perites .A.milles momrem: combien, face 

aux lacunes de son informadon, le carrographe sait recourir à divers procédés 

d'extrapohtîon graphique (accurnuîarion de toponymes, lignes er délimitations 
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diverses, répétition de formes .stéréotypées) pour m.et:trè en scène ou masquer 

les blancs de la carte, qui prennent alors sens dans le contexte de leur existence: 

tandis que sur certaines canes le blanc peut suggérer explicitemem une expansion 

possible de la conquére coloniale, la sarnradon graphique de certains espaces 

vierges ou mal connus, pardcipe à la construction d'une image rassuranre des 

territoires dominés. 

De toute aurre nature,. alors, apparaît cc blanc central surgissant comme 

une provocation, en 1 ï70, au cœur de la Guadeloupe, sur la cane des ingénieurs 

géographes que nous évoquions en inrroduction (Figure 4). 

Les cartes coloniales des ingénieurs géographes~ 

saturation de l'espace et blancs savants 

Oc toute autre nature, mm d'abord, parce qu)il ne s'agit pas d'une carte 

de con1pilation réalisée en cabinet, mais bien au contraire d'une carre de terrain, 

dressée sur place par une équipe de cartographes rompus aux 1:cchniques du 

relevé systérnatique C[ scientifique, perfecdon:nées en France) à la même époque, 
autour de François Cmini de Thury: en effet) ce sont: 24 ingénieurs géographes 
mîlirniœs de grande qu~1iité qui, désœuvrés au lendemain de Ia Guerre de Sept 

Ans, sont envoyés dès 1763 en îv1ardnique, à Saîm-Domingue, à Sainte-Lude, 

en Guyane er en Guadeloupe. 
Il s'agir pour eux de répondre aux exigences d'un projet général 

d,invenraÏrc rigoureux de l'espace, des occupants et des ressources de ces 

colonies. Les objecrifa affichés som avant tout mîlita.ires (renforcer la défense 
des colonies caraïbes après la perte récente du Canada), mais ils se doublent 

d'objectifs administratifs , économiques et techniques : les instructions des 

ingénieurs prévoient d'ailleurs que soient joints à la carte des n1émoires, pour en 
compléter ]'information. Autrement dir, H s'agit, dans l'esprit des administraœurs 

coloniaux, d'en finir une fois pour route avec les blancs des cartes. qui entravent 

leur prise de décision5• 

De fait, si les bureaux de Versailles disposent à !\~poque, dans l·es: 
archives du Dépôt des cllrtes, p!tms et jo;a-1uwx de la 1H11rine, de très nombreuses 

cartes locales réalisées sur le rerrain par les arpenteurs, les miliraires ou les 

administrateurs (plans d'arpemages, trajets d 1exploration, relevés de c6tes, etc.) i 

il leur rnanque une vision d'ensemble cobéreme, permettant de lier correctement 

ces informatÎO!lS dispersées à rextréme, qui n'ont jamais les mèmes échelles Cl: 
n1obéissent jamais aux mêm.-:s principes scientifiques. Le blanc de la cane_, dans 
cette perspecrivc, tient donc tout autant aux lacunes de détails qU'aux faiblesses 

de la synthèse. 
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Pour combler ces bb1.1cs1 les ingénieurs géographes doivem donc agir 

dans une double dimens ton: premièrement. ils doivcm dresser un canev<is 

rnpographiquc prtcis, fi.able et cohéœnr, sur mure la surface de colonit~ 
fondé sur les principès de b. rriangu1ation l.a plus exigeante. L'échelle ad.optée 

esr impressionna.me, puisqu'eiic équivaut, pour b i'vlarrinique, par exemple, 
à environ 1114400-=, échelle gfoérnlerncm udlisfr, à la même époque, pour 
carrographier ics from:ières et les cotes fran;:a1ses6 . D"aurre pan:, ils doivent 
s'am1chër à corn.bler chaque parcelle de l'espace représenté, en fournissanc des 
informations sm le rd1ef, la rnponymie, les bâciments, le couvert végé.rnl tt) s'il 
y a lieu, sur t'identlté ck~ propriéraires de parœllcs ou sur la n<uurc des cultures. 

Pour cela, les ingénieurs géographes on t à leur disposition tout un ensemble 
de codes communs, que rassemble, parmi d'amres, un ouvrage de l'ingénieur 
géographe Dupain de lviom:esson, publié en l 773: ie Spect<t.clc de l1 uœ11/Mgne 

te! qu'il s'exprime pc1r des dessins et par des couleurs. Ce viarique du canographc 
de terrain relève en effet dans ses plcrnches récapitulatives, les figurés qui fi.ll'erH 
choisis t:n Guadeloupe e[ en Mm-riniquc pour rc:pr<fsern:er les<{ charnps de canne,,, 
ou les <t savanes ;/. Le résultat de ce remplissage quasi-complet des blancs de la 
carte par des symboles, des limiœs cadastrales er des relids ombrés qui renvoient 
une image précise, détaîH~e et infrm11ée, del.a réalité d.u terrain coionial, marque 

une avancée sans précéàem dans la cartographie coloniaJe. 
Dans ce comexte, le blanc qui persisre au cœur de !a carte dressée pour 

la Guaddoupc (Figure 4) 1 alors que la carœ de: la tvîartînique ne présente pas 
de lacune équivalemc, prend une valeur bien parriculièré . .Lvl.is en vale11r par le 
traiœrnem rrès dense de l'espace carrographique Llui l'enroure, ce Yaste espace 
blanc n'est défini que p.a.r la menti.on suivante:'·' Noyau de ris!e ou 1\fonragnçs 
inaccessibles routes couvertes de bois''· Cerre mcnrion, en elle-même~ esr 
iméressa.nre, puisqu' die souligne b. naissance d'un nouveau. rype de i( blanc)• 
sur une cane coioniaic française, dès ces a.nnées 1770: un bhnc canographique 
chiremen.r délirniré, assumé et pr~s-gue revendiqué par les cartographes - un 
blanc que r on pourrait qualiftçr de<! blanc savam ». 

Ces mont<tgncs, nous t'avons vu, étaienr roujours représentées de m~nière 

stéréotypée sur les canes antérieures de la Guaddoupe: ce noyau rnonragneux 
cenrnd permettair d'ailleurs de densifier arrificiellernem, sous la plume du 
cartographe, un espace insulaire encore peu peuplé (Figure 2). 1vfa.is même après 
cette carre, restée manuscrite~ çe ,;, blanc savant>\ du milieu de file de Basse-Terre 
resm occulté, comme sî Jes canes publiques, imprimées~ di.ffusées) ne pouvaiem 
encore assumer l'existence. d.' un bhwc si pro"'-rocmc la raison ,en esr, aussi, qu'un 
œJ ,, bla.nc savant H n'a de sens, à œr.re époque, que dans le comexte de la cane où 
i1 surgir: une cane manuscrire de terrain, animée par des exigcncts scientifiques 
sans. précédent. 
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De fait, il e:st in·exact, même à cette époque, de prétendre que cc 
vasre ensemble de massifs boisés au cœur de l'ile de la Guadeloupe serait 
((inaccessible,,: ces montagnes sont en effèr régulièn:ment parcourues par les 
esclaves chasseurs, cc plus encore par les esclaves fugitifs qui y trouvent refuge. 
En revanche,. du point de vue des sdenriflques, elles le son.r effecdvemcnr: 
c'est en effet l'impossibilité de trouver au cœm de: ce massif des points dt visée 

élevés cc dégagés, nécessaires à Ia triangtilation, qui explique ce silence. Dans ces 
conditions, le degré d''exigence foxé pour le projet des ingénieurs impose un blanc, 
préferé légîümcmcnt à wmc approximation fanraisiste. Bien délimité, drconscriE 

et identifié, ce blanc se présente alors comme un appel à de forures investigation.s 
de terrain: sa signîficarion, hors de WlH comexœ de diffusion, n'est évidem.mem 
pas politique, mais scientifique. 

Quant aux autres cartes prévues, que ce soi( à Sainte-Lucie, à Saint­
Domingue ou en Guyane, dles ne verront pas le jour, tant 1' entreprise était 
ambitieuse et, peut-être, démesurée. En Guyane> par exemple, seule l'île de 

Cayenne put érre quadrillée par une triangulation rigoureuse. 

Les blancs de la Guyane~ du bon usage des légende.s 

De fait, en Guyane à la même époque, l'heure n'est pas encore aux" blancs 
savants },, qui proposenr aux scientifiques de réduire à 1a poirnc du compas 
quelques taches résiduelles consciencieusement circonscrites. 

Plus encore que dans les iles, en effet, l'appel du vide csr une réaliré sur ce 
morceau de Terre Ferme, où la France a pris pied en 1643 puis, définitivement, 
en 1664, après diverses tentatives. Â partir de l'île de Cayenne, les colons français 
ont progressé peu à peu le long des côt.es au ){VIIIe :>iède, tant vers le nord que 
vers le sud, dans un espaœ aux frontières incertaines et mouvantes. Là, dans cc 
monde que les contemporains désignent sous le nom de ~~ France équinoxiale )) 
puis de« Guyane française,., la question des blancs de la carte se présente encore 

différemment, aussi bien &rns sa réalité géographique et historique que dans ses 
impHcadons politiques. 

Trois points fondamenrnu.x, en paniculier~ rnéritent d'être soulignés. 
Premièrement, la colonie française de Guyane est cssentidlemcnt littorale, 

tout au long de notre période (et encore largement ~wjourd'huf): b forét 
rcpréscnœ une borne naturelle, une limite implicirc, cant sur le rcrrain que sur !es 
cartes. C'est donc là, évidemment, un espace nafürd favorable pour observer nos 

cartographes en action face au'' blanc >; de l'information géographique. 
Deuxièmemenr, lorsque les Français de 1664 prennent déHnitivernent 

pied à Cayenne, la Guyane est déjà connue en Europe: divers établissemems 
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éphémères om précédé nnscallation de 1664, ra.ne.Us que nombre de rn.arins et de: 

c:i.n:ographcs se sont essayés à rcprésem:er la Guyane .. A .. urrement dit, des canes 
f2 r.rangères préexistent rr l'implanta.don française, dessinanr la trame de ctt espace 

mal connu - rra me avec laqueHt:. naturdlcment, les cartographes français devront 

composer. 

Troisièmement, le condnenr Wllf entier esr ic rhèître de crista!lisadon 
légendaires anciennes .. Une, en particulier\ concerne la Guyane: la légende de 

l' El Domdo. Poussée par la progression géographique des explorations et de 1a 
colonisation espagnole, ceue J,égende se Lrn 1_1vc localisée au X\lff~ siècle~ sous 
l'influence du récir de J'A.rrglais \Valrer Raleigh~ au cceur d)un vaste espace 
compris entre l'Orénoque au nord, 1'.A.rnazone au Sud, ~l le Rio Negro: au centre 
de cer espace: se rient la cité fabuleuse de lvfanoa, sur J.es bords du rnyd11quc lac 
« Parîmé ''· .Auranc dire que œcœ légende, donc on ne sait que croire, se sirne à 
l'horizon des établisserncms français qui, ;\ panlr de 1643, mais surrout de 1664, 
s'instalic:nr le long de la côte. 

Il n)esc donc p~s surp renant que la carre de la Guyane signée par le 
Géogrnphi: du Roi Du Val, en 1654, fasse b pan bdle à l'Ef Domdo (Figure 5): au 
cœur de b cane, entouré de blancs impon:ants et de montagnes dom l'exisœnc.e 

esr elle-même bien hypothétique, se trouve,. de fait, le fan1eux "Lac Parüne,, rd 
que le iocalisc la légende depuis sa ré:acdvadon par le récit di: Raleigh, à la fin du 
XV1.: siède. Aumur de ce lac, malgré ces barrières monragneuses qui sont a.urane 
d'écrans d:.::: fumée .. k blanc esc partour. 

Mals cc qui doit retenir id nmrc anemion, ce n'est pas tan[ cc,, bLrnc ,, en 
ram que rel, qu.i [émoigne d'impona.nres rcrrcs inexplorées que Du Val, c-ornmc 

son contemporn..ins ivfariette~i , n~nte d'ernplir de toponym{;!s er de délimiter (la 
1< frondère,, montagneuse t:H sympwmarique): ies procédés som: les mêmes que 
ce que nous avons pu observer sur les carres amil!aises de h même époque, à 
la diFfürencc des non1s de tribus ind.ii::nncs qui appar;:üssent ici: permenani: de 
cloisonner l'espace sauvage en diftèrents rerriroîres, rcndam b vacuhé de l'espace 
moins déroutante. 

C'.e qui est surpr<:nant:, en revanche, c'est ~videmmem b présence er la 
ptrmanencc chm lac imaginaire, au-ddà des espaces bbncs er d'une limirc que 
rente d'impo!i'.er la chaine de montagne. Sans doute alors devons-nous étudier 

id i ëvolution de ce blanc carmgraphique d'un genre parriculier, partagé entre 
inconnu CE lmaginairei à uavers les canes coloniales françaises de la fin du X.\.'JI<' 
et du X\!JJIC siècle. 

De route évidence, cet espace humain et géographique pré-existant à la 
colonisaüon., pose de nombreux cas de conscience au.x c:1nographes de cette 
é poque: que faire d ' un tel horizon, dont on ne peut prouver l'existence, ni 
rabs-ence? 

.· 
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Le chef de l'expédition de colonisadon de 1664 ~ Lefebvre de la füure, 
publie dès son retour en Fra.nœ une CMte de la nouvdle colonie qui trouve une 

solution graphique ;:i cc cas de conscience. en rouant habilement sur l'espace de 

la cane (Figure 6): en l'orientant au sud , il occulte defitcto le lieu OLl devrait 

logiqucrnent s:'érendre le lac, en fui sl!rimposanr une vignerrc représentant 

l'Isle de Cayenne. Aurremem dit, Lefebvre de 1a Barre se cli!ipense de trancher, 
remplaçant le lac Parime par l'ile de Cayenne, le lieu de l'horizon imaginaire par 
la rcprésentai:ion dét2illéc du cœur même de la nouvelle emreprise col.oniale, 

capitale des forures irnplanradons françaises . Plus encore, l'vianoa, que Du Val 
comme bien d\rnrrcs, sinre à l'ouest du Lac Parime, se trouve dcj(u:to remplacée, 
dans cette perspectiYc inversée, par le port de Cayenne. Comme le suggère 

alors le géographe Emrnanuel Lézy dans sa stimulante étude de géo-histoire des 

Guyanes, il n'est pas interdit de penser que Lefebvre de La Barre suggère ici 
irnpficitemcnt que fa mise en valeur de Cayenne représente désormais la véritable 
promesse de !'Eldorado guyanaislf1• 

Cerre dissimulation d'un blanc cartographique atypique (puisqu'il 

s'agit finalement de faire disparaître une information sans pouvoir pour amant 

combler ce blanc) se manifeste de dHTéremes manières, selon les auteurs, sans que 

le problème puisse être vérirablement tranché avant la fin du XVIII<= siècle. En 
1703, une carte de l'Amérique méridionale par le géographe du roi Delislc occulte 

le lac, mais occupe cet espace laissé vacanr, p:1r un perir texrc: <•C'est dans ces 

parages que la plupart des ameurs placent le lac Parirne et la ville de :tvfanoa t• . En 
1705, le cartographe Nicolas de Fer remplace It: lac par un ce rcle de i\fontagnc, 
au cœur duquel il inscrit cctre légende : (( ce rond de montagne a paru à qudques 
voyageurs comme un hc1i . Suggère-t-il qu' un voyageur peur confondre un lac 
et un •.< cercle de montagnes )}? Quoiqu'il en soir, ces ((montagnes :» apparaissent 

égaiement à la place du lac chez le géographe Guillaume Sanson, eI ceci dès sa 
carte de 1680., tandis qu'en l ï 15, Nicolas de Fer parle cxplici tement de '" lac 
i.maginaire de Parima )• u. 

Pounant, la disparition de ce '" lac imaginaircH sur la plupart des carres du 
XVIII'~ siècle 12

1 soulève d'autres problèmes pour les cartographes: le problème 
des limites naturelles, qui rerwoient plus ou moins direcœmenr à des limites 
politiques. En eHèr, d\1ne certaine manière, le lac Pa rime situé au cœur c.f une 
1< Grande Guyane ):· embrassant la tornlité du plateau des Guyanes, donnai t au 

œrritoire originellement convoité par la France (entre Orénoque ec Amazone) , 

une identité naturelle fi:wte, centrée sur cette prornesse de richesses fabuleuses. 
l\fais, alors que le lac Parime rend à disparaî tre définifr.rcrncn t des cartes 
officielles françaises, le cadre lui-même de cerœ expansion française se réduit 

face aux pression hollandaises au nord du Maroni, et portugaises aux abords de 

l'Amazone, détruisanr du même coup la belle unité cartographique e t naturelle 
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de b Cuyane français:c celle que h rèv;dem Richelieu er les premiers coionisare:urs 
fran ça.is 15. 

Or, nous l'avons vu, l'une des obsessions du cartographe est de fixer des 
limites, de Gomer l'espace, Jsam: même d'y inscrire des donnéès complémcmaires 
pour le <'remplin,, a fortioïi dans un coin.;~~xtë' politique confücmcL 

Dans cenc: perspecdve, ta carre de la Guyane dressée en 1763 par 

l'h.ydrographeJ.v.;:·quç.)~Ni·coh-s Bdlin, mérirc qu'on s'y arrête pour ce qu'elle 
peut révél.er du rôle du ca.rrographc qui, par une mise en scène du blanc de s~:i. 

cane, double s:a.vammcm sa représenrar.ion géographique d'un discours politique 

impliciœ{Figure 7): sur cette 'arte de:~ l ?63 , alors· que fa. Franc;; s:appr~te à hrno::.:r 
un ambitieux plan de colonisation vers Kourou, l'ingénieur hydrographe Bdlin 
- qui connah parfairemcm la canographl..: antérieure de la région - semble dç 
fair réacüvcr~ par.la bande, l' irnagt:: de r:;;t Donttlo. En donn<:1:nt au -cartouche de la 

légende) surmonté de l'emblème rayonnanr des rois de France, la forme et la place 

syrnholîquè d'un !ac qui, antérieurement, occupaiE Ie cceur des représcnrnrions 
du vasœ plateau guyanais~ il joue, èn. canogrnphe~ avec la mémoire des G•ines. Le 

can:ouche, dans sa préscmarion même, amplifie le rncssage: la forme oblongue 

C[ légèrement rccmngulaire reprend en efl:-èr celle dc.s représentations anciennes 
du. iac (Figure .S), .et les.. fleurs de lys. royales qui le sur:.plor:nb~m brHlem de nülle 
feux, comme une prornesse, rand!s que l'()rénoque lui même semble prendre sa 

source dans ce lac sublimé. 
Décemrée par la force des comraintes hollandaises . et portugaises, .la 

nouvelle Guyane françai.se retrouve ainsi un cen ue, une nouvelle légende 

en somme, royale et ~blouissantc, surmonrée de fleurs de lys. Cc reccmrage 

~ggèrer_ait-::il ï.lÎOrs ,_implidterncnr, unc .exi;.f:'!1Sicw naturel.le de!a Guyane française 
hors de la carte, dom les bornes naturelles seraicm fournies par le ]vfaroni à 
l'ouesr, er l'Amazone au sud? Cette lecture conduirait alors à nier la frondèïc 

du" Cosré des Pon:uga.is», mü çqun_ a~L~J.Jd _ dç la,. c:<J.n~_ç:n _poinrillfr - œque 
pourrah confirmer la dispadrîon de celle-ci à !'approche du canouche. 

Namreliemem, ![ ne s'agit là que d'une interprétation qui~ comme cdlc, 
peut-être contred~re par d'aui:rcsh. Toutefois, il serait bien surprenant qu~lç~ 
choix graphiques. d'un carrngraphe compiiareur comme BdH n; familier s'il en fiu 
des canes anrfrieurcs de !a Guyane, aienr éré roue à fait fortuirs. Implicüernent, 

en rom cas, les lecteuïs conrernporains friands d'aths cc de carres, ne pouvaient 

qu'èue frappés par cette sédimcnratinn significative de l'information, par 
cene permanence r.hémarique de la cartographie guyanaise, en un temps où 
d ' importants projets de colonisation en Guyane prenaient forme amour du 
rninisuc ChoiscuP:;. . 
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Figure 1: Cme imprimà: dt· la Jfartinique, par lvfarl~tte (vers 1652· i 65•i). Source: BNCP Gi: 
AF Pf 202 (5.390). Origine cliché: Bilbliorhèque narionak de France. 
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Figure 2; Cane mamt:Krîte de le. c:;uaJdrn1fX:,. par :Glondr:I (1667) . Source: BNCP SH PC 155, 
t±lvision 3, pièœ 1. Ori.g.ine:: cliché: Bibliorhèque nado~1a!e de Prancc. 
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Figure 3: Girte imprimét rü la l darûniqw:_. par Btucht: (1732). Source: BNCP SH PE 156, 

divî .s ion 2, pièce 9. Origine diché: Bibliothèque nalionale de France. 
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Figure 4: Carre rn::m1.scrîte de fa Gt:addoup1::, p2t les ingénieurs. Sourœ: SH PCl 55, division 2, 

pièc"' t 'f (rouleau.) . Origine d iché: BibLiorhèque rntion:±!c dt Fr:u.1ce. 
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Figure 5; C1rtt iny1rimù dt? !11 Guym1t, par Du V:i.l (l 654). Source: BNCP SH Pf. 162 , 
division 1, pièc~ 8 D. Origine clichè: Bibliod1èqw; nationale de h:HKc. 
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Hgur:: 6: C"trrtc de la Guy:inr', par Ldeb\-r;: de ia fürr~ (1665). Source: BNCP Ge C 5175. 
Origfne dkhé: Bibliothèqt; 1~ nadon;i.lc die France. 
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Figure 7 : Carfl! imprùnà· ch: lit Gt~)'dnc par BcHin ( 1763}. Source.:. BNCP SH PE i 63, division 2:, 

pièce 22/î .Orig] ne diché : Bibl1oth2que nationale de Franœ. 
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[émdc successive de ces quelques clocurnems replacés dans leur conrcxc:e 
nous a permis cl' observer Ja manièrt dom les can:ogrnphes fm.n<;ais de la période 
rnoderne ont: pu utiliser et mettre en scène les •(blancs>) de 1a cane dans le 

comcxcc colonial, afin de servir tes intérêts de leurs commanditaires ou de 
sacisfaire les attentes de leur d1cmèle: ie cloisonnement de l'esp;Ke par des lignes 
et dts contours de rome namre, i'accun1uiarion de coponymt:s er de: descriptions 
discursives,, de noms de tribus indiennes eE de symboles variés, rnais aussi 
la gcsdon dynarnique et .symboliLJUC de J'esp~K-e dos de fa carte par fc jeu des 
cadres et des incises .... Amant de techniques et: de pradques canographiques qui, 
finalement, conferent une œrrninc profrindeur de champ à hi carte coloniale. 

En effet, outre une vision de la géogr:-tphie du ccrrain, qui se veut aussi 
réalisœ cr objective qtie possible (i:racé des côœs er des cours d'eau, localisation er 
nom des ports, indications des reliefs connus, crc.)J nombre de ces canes révèlent, 
dans les espaces incertains laissés à la libre imerprérnrion du canographej ccnaines 
visions archétyp~Jes de l'espace colonial .: ici, espace à arrach er au:x <l Sauvages :»; 
là, espace d.isputé aux. concurrents européens; aiUeursi espace quadrillé par des 
pouvoirs religieux 01.1 poHt1ques parfoi.s bien théoriqucsi ou espace inccrrain 
(;, maraîs '" i.( rnontagnes :.; ... ) soun-ds à l'expertise de relevés aléatoires ou de 
Lriangulations savamcs. 1\1asqués ou exhaussés au se.in d'espaces encodés, les 
blancs de la c1rtc apparaissent bien, dans cette perspccrh·ci comme am:anr de 
fragmcncs d'espace à travers lesquels, sur le papicri la colonisadon est mise en 
scène et en images, cant au présent qu'au futur, sous rceil du rnonde dont les 
cartographes se font les interprètes. 
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NOTES 

1. Ouvrages d'Ozanarn, de Ginet, de Dupain de fvfontcsson, etc. 

2. Papiers d'ingénieurs géographes, correspondances administratives et papiers 
d'hydrographes, que l'on trouve aussi bien dans le fonds Colonies ou dans les séries 
hydrographiques (JJ) des Archives Nationales, que dans les archives du Service 
Historique de l'Armée de Terre et d u Service 1-·fistorîque de fa l\farine, à Vincennes. 

3. Textes de Jac(1w:s N.ico!as Bdli n porram sur les carres de l'Adandque cr des 
Amériques, par exempk, conservés à la BnF sous la cote 3352 (microfilm). 

4. C ' esc le cas, par exemple, d'une copie de cette carte réalisée par le graveur 
de l'Empereur, i\·1anhieu Scurrcr; conservée aux Archives Nationales de Paris sous 
hl corc AN N III Antilles 2. Entièrement peinte (dle esr notamment dotée d'une 
iconographie originale), elle présente les rrois ,1 quartiers;, religieux de l'île sous trois 
coul.eurs differcmcs:: vc:n, j~tune, er rouge, ces aplats <le couleur parachevant alors le 
travail de saturation de J',:::space opéré par. le .c3rtographe français . . 

5. Ivlonique PELLETIER, ":La lvfarriniquc ec la Guaddoupe au lendemain du 
Traité de Paris (10 février 1763). L'œuvre des ingénieurs géogrnphes. '" Chronique 
d'histoire maritime, 1er semestre 198·t 11°9, p.22-30. Danièle BÉGOT, Catherine 
BOUSQUET-BRESSOLIER et lvfonique PELLETIER, L1 lvfartiniq1re rle Moretm du 
Thnple. Li cttrtc' cles ingénùw-; géogmphes, Paris, C:t:H.S., 1998. François REGOURD, 
Sciences et colonùrztion sow l'Ancien Rt:~ime. Lt cils clt' ftt Guyane et t!es Antil!esfinnçllises, 
J\Ylft-_}(11IIF s, , doctorat d'H.î:-ïtoirc moderne, Unîvcrsiré Bordeaux 111 - lvlkhcl de 
1Vfontaîgne, déœmbre 2000. 

6. Cetcc: cane de 2,70 mètres de brge sur 4,85 mètres de h;1uteur, peinte sur wiie, 
est aujourd'hui conservée 2 la Bibliorhèque narionalc de France (BNF), Ca.biner des 
cartes et plans (C. cr Pl.), (SH Pf 156, division 2, pièce 17 -·Réserve). 

7. DUPAJN DE .tvf ONTESSON, Le spectacle dt' k1 cmnpagne !id qu'il Û.!.'>..J1 rhnPpm· 
le r.lessi11 e·t pttr des cot1Ù'1trs, sur les p!tws et sur les cartes, pour st.'rvfr de suite,.[ fa Science 
d1] tArpe11in1r, Paris, J~lillot, · 177 3. · · 

8. Conservé.eau Déparremcm des Carres et Phns de la Bibliothèque nationale 
de France (BNF, C. et Pl. , SH Pfl55, d.ivhion 2, pièce 14 - rouh:au), cerce carte 
est peinte sur une toile carrée de 2.50 mè[rcs de côté. Son échelle e-st d'ënvitürt 
1 /28000e. 

9. Mariene et Sanson publient d'ailleurs une carte sensibkmenr identique en 
1656: BNF, C. et Pl., Ge AF Pf.202 (5293). 

1 O. Emmanuel LÉZY, Gi~J'fliit', Gu)itlncs. U;ze géogr1.tphic •·: smwage ~· de !'Orénoque à 
l>lrmizrme, Paris, Belin, 2000, p.189 et suivamc:s. 

11. Ces cartes ,, classiques" de la Guyane sont reprodu.i res pour la plu pan dans 
Emmanuel LÉZY, Of'· cit., p. l 94-195. 

12. En l 780 encore, une mm.: du rnrrographc Bonne persiste à représenter ce 
lac, et d'autres k fcronr encore dan:s les suivame.s, à l'instar de cette cane de l'an Vl, 
conservée sous la wte Bt'{F, C. et Pl., Ge D 13340. 

13. Emmam1cl LÉZY. op. ât.; p.199. 
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14. Le géogc1phe Emmanuel Lézy relève égale.m.cnc cette érrangc subsrirn r.ion 
d'unç ,, légende fchassanrJ l'autre i•. \·'oir Emmanud LEZY, op. cit., p.193. 

15. En 1 ï6.3, sous l' împuhîon de Choiseul, un vasrc projcr de colonisation (qui 
n'érnii:: pas sJ.ns rappder l' avenrnre de la Louisiane) devait t.n(raincr k: transfert" en 
Guyane de près <le i200ü Européens. Près de 75qs d'emrc eux y rrouvèrcnr b mon, 
les aw:res étant rapa triés. 


